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Caractéristiques


Genre : Comédie dramatique


Distribution : 2 personnages => 2 femmes


Décor : Salle à manger d’une maison modeste à la campagne, au décor hors du temps et de toute mode.


Costumes : Contemporains.




LUNDI


Une femme, d’environ soixante ans, somnole dans un fauteuil. Elle tient contre sa poitrine un livre ouvert. La sonnerie de la porte d’entrée retentit. La femme se réveille. Elle ferme le livre qu’elle place sur le guéridon situé tout à côté. Elle regarde l’heure sur sa montre puis elle saisit sa jambe avec les mains pour déplier son genou qui ne semble donc pas lui obéir. Elle se lève très difficilement. Elle ne peut pas plier le genou pour se déplacer et son pied est tourné vers l’intérieur. La sonnerie de la porte retentit à nouveau. Elle vient s’asseoir sur un fauteuil roulant qui était derrière la table.


La femme âgée : Entrez, Annie. Entrez.


Une femme, plus jeune, entre. Un temps pendant lequel les deux femmes s’observent sans broncher.


La femme âgée : Où est Annie ?


La jeune femme : Je ne sais pas. Qui est Annie ?


La femme âgée : C’est ma gouvernante.


La jeune femme : Je ne sais pas.


La femme âgée : Je viens de vous le dire. C’est ma gouvernante.


La jeune femme : Non. Je veux dire, je ne sais pas où elle est.


La femme âgée : C’est son heure. Elle ne devrait plus tarder.


La jeune femme : Bien.


Un temps.


La femme âgée : Qu’est-ce que vous vendez ?


La jeune femme : Pardon ?


La femme âgée : Je n’ai besoin de rien. J’ai tout ce qu’il me faut. Et quand j’ai besoin de quelque chose, Annie s’en charge.


La jeune femme : Ah ! Très bien. Enfin, je veux dire tant mieux ! C’est bien d’avoir quelqu’un auprès de soi, n’est-ce pas ? C’est rassurant.


La femme âgée : Je n’ai pas besoin d’être rassurée. Je n’ai pas peur.


La jeune femme : Oui, je sais.


La femme âgée : Vous savez ?


La jeune femme : Enfin, je me doute. Non, ce que je voulais dire, c’est que ça doit être rassurant, pour vos proches, votre famille, de savoir que vous ne manquez de rien, que votre gouvernante, Annie, s’occupe bien de vous.


La femme âgée : Qu’est-ce que ça peut vous faire ?


La jeune femme : Quand j’étais petite, j’avais une nounou qui s’occupait de moi. Kristen qu’elle s’appelait. C’était une Danoise. Je la revois encore. Je n’ai rien oublié de cette époque. Ma mère lui faisait totalement confiance. Elle pouvait. C’était vraiment une très bonne nourrice. Je n’ai que de très bons souvenirs d’elle.


La femme âgée : Tant mieux pour vous.


La jeune femme : Super, je suis contente que vous le preniez comme ça.


La femme âgée : Qu’est-ce que vous voulez dire ? Je ne prends rien, ni comme ça, ni autrement.


La jeune femme : Oh pardon, j’ai cru que ça vous soulagerait de savoir que ma nourrice ne m’avait laissé que d’excellents souvenirs.


La femme âgée : Pourquoi vous me racontez ça ?


La jeune femme : Je suppose que c’était rassurant pour ma mère d’avoir Kristen à son service.


La femme âgée : Certainement.


La jeune femme : Je boirais bien quelque chose.


La femme âgée : Je ne vous ai pas invitée, si ?


La jeune femme : Non, c’est vrai. Mais maintenant que je suis là…


La femme âgée : Oui ?


La jeune femme : Eh bien, vous pouvez, peut-être, me proposer quelque chose à boire, non ?


La femme âgée : Pourquoi je ferais ça ?


La jeune femme : Parce que ça se fait.


La femme âgée : Un café, ça ira ?


La jeune femme : Très bien merci. Avec un sucre, si ce n’est pas trop abusé.


La femme âgée : Si, mais comme c’est ce que vous faites depuis tout à l’heure, je suppose que cela ne doit pas vous gêner plus que ça ?


La jeune femme : Vous avez raison. Je vais m’asseoir.


La jeune femme commence à joindre le geste à la parole mais est stoppée dans son mouvement par la femme âgée qui s’extirpe difficilement de son fauteuil.


La jeune femme : Vous ne restez pas dans votre fauteuil ?


La femme âgée : Je n’en ai pas besoin. Je me débrouille très bien sans.


La jeune femme : Alors pourquoi en avoir un ?


La femme âgée : Qu’est-ce que ça peut vous faire ?


La jeune femme : Je demandais ça uniquement… histoire d’entretenir la conversation.


La femme âgée : Faut pas vous sentir obligée. Ni d’entretenir la conversation comme vous dites, ni de rester.


La jeune femme : Bien, je ne dis plus rien. Je vais me contenter d’attendre silencieusement mon café. En restant là.


La femme âgée : C’est de la faute d’Annie.


La jeune femme : Pardon ?


La femme âgée : Le fauteuil. Elle a toujours peur que je tombe ou qu’il m’arrive quelque chose quand je suis seule. Alors elle m’a fait promettre de l’utiliser quand elle n’est pas là.


La jeune femme : Vous avez une curieuse façon de tenir vos promesses.


La femme âgée : Je ne suis plus seule. Vous êtes là, vous. Et en attendant qu’elle arrive, vous allez veiller sur moi, n’est-ce pas ?


La jeune femme : Je n’étais pas venue pour ça mais…


La femme âgée : Oui, je me doute.


La jeune femme : Ah bon ?


La femme âgée : Oui.


La jeune femme : Alors vous savez pourquoi je suis là ?


La femme âgée : Non.


La jeune femme : Même pas une petite idée ?


La femme âgée : Pas la moindre, non. Et comme je n’ai rien demandé, ça va être à vous de me dire ce que vous faites là.


Un temps pendant lequel les deux femmes se jaugent mutuellement du regard.


La femme âgée : Bon, en attendant que la parole vous revienne je vais vous faire votre café. Asseyez-vous, je reviens.


La femme âgée sort difficilement côté cuisine tandis que la jeune femme ôte son manteau, le dépose au dos d’une chaise et fait le tour de la pièce en examinant les nombreuses photos qui la décorent. Apparition de la femme âgée dans le chambranle de la porte.


La femme âgée : Généralement, c’est en posant ses fesses sur une chaise qu’on s’assoit.


La jeune femme : Pardonnez-moi. Je regardais vos photos.


La femme âgée : J’ai vu. Le café se fait.


La jeune femme : Je suis très curieuse.


La femme âgée : Curieuse et envahissante ?


La jeune femme : Non. Ça, on ne peut pas dire. C’est donc ici que vit cachée l’ancienne star du cinéma ? La fameuse Déesse des plateaux !


La femme âgée (avec un petit rire mi-nostalgique mi-moqueur) : La Déesse des plateaux !


La jeune femme : C’est comme ça que l’on vous appelait à l’époque, non ?


La femme âgée : Ça fait bien longtemps qu’on ne m’appelle plus comme ça.


La jeune femme : Et comment vous appelle-t-on maintenant ?


La femme âgée : Madame. Annie m’appelle madame. Je me demande bien ce qu’elle fabrique ? Ce n’est pas son habitude d’être en retard.


La jeune femme : Un contretemps sans doute. De vous à moi, c’est quand même un peu pompeux comme surnom ?


La femme âgée : Madame ?


La jeune femme : Non, l’autre. La Déesse des plateaux.


La femme âgée : Ce n’est pas moi qui l’ai choisi.


La jeune femme : Non, bien sûr. Mais vous n’avez rien fait, rien dit pour vous en démarquer.


La femme âgée : Pourquoi l’aurais-je fait ? Il y a pire comme surnom. Mouche à merde, par exemple.


La jeune femme : Vu comme ça.


La femme âgée : Vous n’êtes pas journaliste.


La jeune femme : Non.


La femme âgée : Ce n’était pas une question.


Pas de réponse de la jeune femme.


La femme âgée : Je vais chercher votre café.


Elle sort.


La jeune femme : Merci.
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